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RÉSUMÉ

Français
L’article tente d’analyser ce qu’il en est des rela tions entre l’univers poétique
de Glis sant et l’histoire, à travers notam ment l’un de ses recueils majeurs,
Les Indes ; et en abor dant les notions d’épique, de tragique et la vision parti‐ 
cu lière qu’il donne du paysage antillais.
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TEXTE

La poésie comme un espace d’écri ture éthéré, déréa lisé, déshis to ri ci‐ 
sant, à la fois installée dans une forme d’éternel présent et prison‐ 
nière d’une focale par trop subjec tive, voilà nombre de clichés qui
perdurent, contre l’évidence pour tant des liens étroits qu’entre‐ 
tiennent le dire poétique et ce qui a nom histoire, notam ment dans
notre contem po ra néité  (XX -XXI ). Poésie et histoire sont loin de
« fonc tionner » en effet en monades sépa rées, ou dans un jeu d’oppo‐ 
si tion simpliste igno rant les réalités de notre histoire litté raire
puisqu’il suffit d’évoquer ici l’impor tance du registre épique ou celui
de la poésie dite « de circons tance ». Ajou tons que les logiques et les
enjeux consti tu tifs du chant poétique imposent clai re ment de tout
autres ambi tions qui résonnent avec éclat dans des credos bien révé‐ 
la teurs : « … je crois avoir toujours obéi à un instinct qui me portait à
consi dérer que l’objet le plus haut de la poésie [est] le monde  : le
monde en devenir, le monde tel qu’il nous bous cule […], le monde tel
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que nous voulons y  entrer 1  ». Ainsi, il n’y a «  plus de poète pour
ignorer le mouve ment de l’Histoire 2 »…

Certes, en général, il n’y a guère, dans un poème, exposé frontal d’un
phéno mène ou d’une vérité propre ment histo rique, quoique…,
rappelons- nous que ce que l’on désigne comme poésie de la Shoah,
celle de Celan, Sachs ou de Jabès par exemple, tente bien de resti tuer
toute l’histo ri cité des événe ments et fait ressurgir dans toute son
horreur l’extrême violence de l’expé rience des camps, cette « tumeur
dans la mémoire 3 » dont ces auteurs n’hésitent pas à témoigner 4.

2

Loin donc de la prégnance de certains stéréo types aux effets léni‐ 
fiants –  stéréo types dont il faudrait d’ailleurs inter roger la persis‐ 
tance –, le texte poétique au XX -XXI  s’avère rare ment faire abstrac‐ 
tion de l’histoire sur laquelle il a plutôt tendance même, à notre avis, à
se (re) centrer, jusqu’à s’éver tuer à en déchif frer les obscurs… Histoire
alors comme amont et entour féconds, expé rience vitale même,
raccor dant l’esthé tique à l’éthique et à l’onto lo gique et préser vant
tant le pouvoir d’insur rec tion de la voix poétique que sa vertu
émotion nelle et cogni tive. Autre ment dit, il sera inté res sant ici
d’essayer d’analyser ce qu’il en est du maillage des rela tions
poésie/histoire, qu’il s’agisse de leurs modes d’échanges et de
dialogues, des genres de trai te ment qu’opèrent les écri tures
poétiques sur la matière histo rique, du type de fabrique tout simple‐ 
ment du réfé rent histo rique dans le poème, des formes et spéci fi cités
du dire l’histoire en poésie, tout cela qui permet, sans doute, de
penser et repenser l’histoire au- delà assu ré ment de percep tions
pure ment factuelles. Dès lors, si le texte poétique donne chair, voix et
consis tance à cette réalité- là, l’histoire, des plus fonda men tales  ;
selon quels para digmes, registres et ethos, avec quels schèmes
d’intel li gi bi lité et quelle légi ti mité, selon quels enjeux et exigences
cela s’opère- t-il ? Voilà autant d’inter ro ga tions, la plupart « à tiroirs »
d’ailleurs, à mobi liser et appré hender d’emblée. Mais pour mieux
traiter ces ques tions, on tentera d’éviter le double écueil de la décon‐ 
tex tua li sa tion et de l’essen tia lisme en limi tant notre champ d’étude à
la poésie fran co phone des Antilles, et plus encore, en centrant le
propos sur les recueils de Glis sant, poly graphe à la fois poète,
penseur et roman cier, ce qui nous permettra, du moins nous l’espé‐ 
rons, d’engager sur ces sujets une réflexion plus appro fondie, ne
serait- ce que du fait de l’ampleur de l’œuvre de Glissant.

3
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En premier lieu, on sait combien l’histoire se révèle être une compo‐ 
sante majeure, à maints égards matri cielle, des litté ra tures fran co‐ 
phones, combien elle en est, même, une dimen sion consti tu tive et
profon dé ment struc tu rante. Avec en outre ce que Glis sant n’a pas
hésité à nommer le « refoulé historique 5 » (en réfé rence à la colo ni‐ 
sa tion, à la traite, à l’escla vage et au néoco lo nia lisme notam ment…),
les circons tances, comme le cadre et les condi tions d’avène ment et
d’exis tence des litté ra tures fran co phones, permettent assu ré ment de
mieux saisir l’attrac tion comme les enjeux d’un tel tropisme. Un
tropisme qu’il ne faudrait pour tant pas seule ment rabattre dans la
commo dité d’évidence d’un banal déno mi na teur commun à portée
poli tique et qu’il ne faudrait pas non plus réduire à une homo gé néité
sans écarts ni tensions. Il y aurait là en effet un prin cipe de mino ra‐ 
tion du rôle décisif, pion nier même, des poètes «  fran co phones  »  :
pensons à cet égard à la Négri tude, à Césaire bien sûr et au rôle
fonda teur qu’a pu jouer  son Cahier d’un retour au pays  natal… Il y
aurait là égale ment la tenta tion d’un véri table effa ce ment de la force
de réin ven tion lyrique propre à celles et ceux, qui, aux Antilles, ont
écrit avec la même volonté d’«  audace  marronne 6  » que Césaire,
témoins plei ne ment unis à l’histoire 7, ou, tel Glis sant, plongés « dans
l’Histoire, jusqu’à la moindre moelle 8 ».

4

D’autant que si l’on érige en modèle litté raire de ce lien effectif initial
entre langage poétique et histoire la «  danse  brise- carcan 9  » du
«  marmon neur de  mots 10  » et porte- voix Césaire  dans Cahier d’un
retour au pays  natal, si se trouve scellée là cette voca tion à un
dialogue des plus étroits, on ne peut que noter combien, avec la
géné ra tion suivante, et jusque dans le pluriel de ses formes d’enga ge‐ 
ment d’écri ture de l’histoire, se découvrent des prolon ge ments, des
exigences et des para digmes quelque peu distincts. Des confi gu ra‐ 
tions et des pers pec tives non pas d’une autre nature certes, mais qui
semblent vouloir « autop sier » le passé comme l’aujourd’hui ou notre
devenir assez diffé rem ment, «  (médi tant)  » ainsi «  un nouveau
rapport entre histoire et litté ra ture  » et s’obli geant même à «  le
vivre autrement 11 »… Inter roger ces moda lités inusi tées de trans crip‐ 
tion de l’histoire chères à Glis sant, moda lités peut- être plus démys ti‐ 
fi ca trices et certai ne ment plus poly pho niques, voilà ce sur quoi nous
aime rions porter main te nant notre réflexion.

5
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Il convient tout d’abord de souli gner à quel point, pour Glis sant, dès
ses premiers recueils – Le Sang rivé (1947-1954 ,mais recueil publié en
1961)  ; Un champ  d’îles (1953)  ; La Terre  inquiète (1954)  ; Les  Indes
(1956) –, et avant même qu’il n’aborde le roman (La Lézarde, 1958) et le
théâtre  (Monsieur  Toussaint, 1961), «  la matière […] dans quoi
l’ouvrage  chemine 12  », matière à convo quer et exhumer même,
matière à débattre, refonder et inventer aussi, matière à habiter et
réciter, matière à réac tiver et à réhu ma niser surtout, cette matière
est bien, avant tout, celle de l’histoire, l’histoire des Antilles, avec sa
«  géogra phie  torturée 13  », son silence à «  bêcher  », sa «  mémoire
rocailleuse », « son cri [qui a pris] racines » et toute sa « souf france
comme un hiver aux sources des profon deurs » 14…

6

Les premières pages du Sang rivé citées ici sont en tout cas requises
par une emprise langa gière d’emblée mani feste  : celle d’un lieu,
l’assise d’un paysage autant concret que symbo lique d’ailleurs, rame‐ 
nant au jour, au- delà de son abrupte consis tance, toute la maté ria lité
du temps.

7

Un temps véri ta ble ment et profon dé ment spatia lisé, incarné sans
pitto resque aucun ici, et dont le paysage se fait dès lors en quelque
sorte le socle fonda teur, dans un emmê le ment d’accords et de
complé men ta rités réci proques assez remar quables. Le lieu au juste se
mue en espace de réso nance et de révé la tion à la fois de la poly‐ 
phonie des mémoires réunies dans ce «  magma insur rec tionnel  »,
dans cette «  mosaïque fluide et  mouvante 15  » que fut et demeure
toujours bien sûr la Caraïbe. Glis sant, ainsi, dès les premiers recueils,
semble vouloir repenser, si ce n’est «  rééva luer  » certains discours
histo riques (avec leurs lacunes et leurs censures), et s’engage à
explorer tout le tramé de singu la rité mémo rielle des Antilles à l’aune
de l’expé rience du paysage, poète avalant «  à goulées pleines
la terre 16 » pour que l’histoire « roule en [lui] ses graviers 17 » et que
l’écrire se noue défi ni ti ve ment au levain de l’imagi naire d’un site qui
ne cesse de rendre présent le poids du passé, mais augure aussi
d’autres devenirs…

8

On retrouve là, en vérité, l’un des enjeux majeurs de l’entre prise
scrip tu rale de Glis sant, tel qu’il le formule dans Le Discours antillais :
«  Je voudrais […] montrer comment l’Histoire (qu’on la conçoive
comme énoncé ou comme vécu) et la Litté ra ture rejoignent une

9
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même problé ma tique  : le relevé, ou le repère, d’un rapport collectif
des hommes à leur  entour 18  ». Ou plus expli ci te ment encore, et
toujours dans Le Discours antillais  : « Notre paysage est son propre
monu ment  : la trace qu’il signifie est repé rable par- dessous. C’est
tout histoire 19 ».

Se vouloir immergé dans l’histoire, avec la conscience aiguë de toutes
ces strates tempo relles qui la consti tuent, c’est donc pour Glis sant
privi lé gier dans sa poésie les multiples moda lités d’incrus ta tion,
pourrait- on dire, du temps, de son épais seur événe men tielle, dans le
plus charnel, le plus tangible du contexte spatial, l’île cari béenne, c’est
en arpenter la terre pour mieux en «  [réciter] son  savoir 20  », pour
mieux en donner à sentir «  les cica trices des cannes dans les tibias
noirs toujours 21 » ou le « labour » qui « sert aux plaies » et « convient
au supplice 22 », avec toujours dans la voix pour « dénouer ce temps »
l’impé rieuse exigence « d’avoir / Pour balance la mer et pour mesure
le sel noir / Ense mencé du sang des peuples qui périrent 23 »…

10

Le nouage temps- espace, trace mémo rielle et tracé paysager
s’impose d’évidence ici avec une forme de démul ti pli ca tion des
images et de téles co pages des plans tempo rels qui semblent surtout
converger vers le même point de fuite central, l’histoire des Antilles,
de la traite à l’escla vage et au marron nage notam ment, mais pas
seule ment puisque les cris de l’aujourd’hui y résonnent aussi. Force
est de constater, du moins, que l’histoire est captée et rendue
sensible de façon saisis sante, et par l’inten sité de reprise de certains
motifs qui rythment tous les premiers recueils (sel, noir, mornes,
ravines, rivage, mer…), et par les conti nuels cadrages sur ce que Glis‐ 
sant nomme le «  penser- terre 24  », addi tion ici d’attache au plus
concret du paysage qui soit, nommée et renommée sans fin, et
d’aiman ta tion persis tante à la matière tragique de l’histoire des
Antilles. Le paysage se fait ainsi, dans le poème, concentré de
mémoire, nulle ment miroir par contre, plutôt chair vibrante de toutes
les réma nences de l’avant ou des saveurs de l’aujourd’hui. À cet égard
d’ailleurs, le propos de Glis sant, lorsqu’il évoque le monde cari béen
dans ses essais, se révèle parti cu liè re ment éclai rant :

11

La signi fi ca tion (« l’histoire ») du paysage ou de la Nature, c’est la
clarté révélée du processus par quoi une commu nauté coupée de ses
liens ou de ses racines […] peu à peu souffre le paysage, mérite sa
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Nature, connaît son pays. Appro fondir la signi fi ca tion, c’est porter
cette clarté à la conscience. L’effort ardu vers la terre est un effort
dans l’histoire. Il n’y a pas ici de matière donnée qui soit sauve de la
passion du temps 25.

L’imagi naire du paysage antillais, tel qu’il se décline dans l’œuvre
poétique glis san tienne, en ce sens, nous confronte toujours à
l’histoire, lui donne forme, souffle et en témoigne poéti que ment en
inscri vant, dans le champ de vision offert par les textes, et dans une
même conti nuité de présence, toute la profon deur de pers pec tive des
paysages évoqués comme le bougé consi dé rable des strates et
processus tempo rels qui ont façonné la Caraïbe.

Bref, le dire poétique de l’histoire se mani feste ici dans ce travail de
congruence temps/espace, temps spatia lisé pris dans les dimen sions
les plus tangibles du monde cari béen, incarné par les réalités les plus
concrètes du paysage antillais, un dire qui associe donc les dyna‐ 
miques de l’imagi naire et du symbo lique à toutes les ressources de
réso nance du sensible.

12

Mais se surajoute à cela chez Glis sant le choix déli béré de travailler
dans la désha dé rence, et parfois même souvent à l’écart des registres
et types d’écri ture les plus privi lé giés par les poètes lorsqu’ils
tiennent à prendre en charge l’expres sion de l’histoire. En effet,
l’épique, le tragique ou la déplo ra tion élégiaque du tombeau par
exemple, sont certes solli cités, mais dès les premiers recueils ils se
trouvent comme déclô turés de leur socle défi ni tionnel courant, leurs
carac té ris tiques majeures en partie décons truites, registres et « caté‐ 
go ries  » litté raires dès lors réen gagés hors de leur atavisme formel
autant qu’idéo lo gique, réin ventés avec d’autres assises et selon
d’autres logiques, en tout cas clai re ment réac tivés et repensés selon
d’autres para digmes et avec d’autres enjeux et exigences.

13

Si l’on s’attarde d’abord sur la notion d’épique, il est sûr que si Glis sant
en explore et en exploite, une part du moins, du contenu propre ment
«  anthro po lo gique  », avec l’entre prise d’anamnèse, la volonté de
« revi vi fier » l’histoire comme de faire ressurgir la voix du collectif et
la pratique rétros pec tive autant que pros pec tive qui la distinguent,
l’ethos glis san tien ne s’accom mode aucu ne ment par contre de tout ce
qui relève d’une inféo da tion idéo lo gique (consti tu tion d’une nation,
hymne de fonda tion, par nature de fait, parole d’exclu sion et de repli

14



Poésie et histoire, entre œuvre de mémoire et œuvre de communauté : l’exemple de Glissant

iden ti taire), ou encore des prin cipes et topoï réduc teurs ou même
menson gers d’une geste héroïque par trop oublieuse du charroi de
l’histoire non offi cielle, celle des oubliés, des humbles, du commun,
celle des vaincus et des dominés, celle d’une non- histoire,
«  naufragée  » notam ment «  dans l’Histoire  coloniale 26  ». Ni credo
guer rier d’une « iden tité à racine unique et exclu sive de l’autre 27 », ni
recours au sublime d’une imagerie héroïque, ni archaïsme de mythes
fonda teurs, ni liturgie de conqué rants, ni scéno gra phie céré mo nielle
de l’odyssée des «  migrant(s)  armé(s) 28  », l’archéo logie du passé
propre à l’épique tel que le promeut Glis sant renvoie bien à une tout
autre concep tion et à une tout autre vision que celle que nous
connais sons habituellement.

En effet, si l’on se réfère par exemple à l’œuvre épique la plus carac té‐ 
ris tique de  Glissant, Les  Indes (1955-1956), grande geste poétique
consa crée à la conquête des Amériques et déployant l’odyssée ici
poly pho nique des «  Écumeurs 29  » «  marins  » et «  conqué rants  » 30

d’abord, «  Grands  Découvreurs 31  », pilleurs, massa creurs et
« marchands de chair 32 », celle des « trans hu mants » déportés, puis
celle des « héros sombres » Tous saint ou Dessa lines, jusqu’au chant
d’«  âpre douceur  » enfin de l’horizon de «  La rela tion  » 33  ; il y a
bien dans Les Indes un réin ves tis se ment du genre, mais avec le choix
d’une dyna mique des voix dont le déroulé autant que l’ampleur
tragique et écla tante fait clai re ment justice à une histoire contée « à
parts égales 34 ». Ce qui veut dire que la plura lité des points de vue,
des pers pec tives, des vécus, des schémas mentaux et des
consciences, qu’il s’agisse de l’épopée crimi nelle et «  (fameuse) 35  »
des vain queurs comme de la « contre- épopée 36 » des vaincus, chant
de mort de peuples cruci fiés, vendus, troqués, voués au «  vieux
serment de ne pas être 37 », cette pluri di men sion na lité chère à Glis‐ 
sant, bref, cette « vision prophé tique » et englo bante « du passé 38  »
permet que surgisse dans toute sa bigar rure «  l’unité diffractée […]
qui constitue les Antilles 39  ». Tout ici donc coexiste, prend chair et
présence, dans un foison ne ment de complexe inter dé pen dance qui
ouvre plei ne ment à «  la Rela tion (dans tous les sens du terme, récit
comme témoi gnage, contact et mise en rapport) des histoires 40 » et
par là même ouvre au Divers, cela qui « signifie l’effort humain vers
une rela tion trans ver sale, sans trans cen dance universaliste 41 »…

15
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D’évidence, la topo gra phie  des Indes croise sources, maté riaux,
motifs, repré sen ta tions et récits. Elle en repense, déplace et décons‐ 
truit les mythes, les imagi naires et les rêves (terme d’ailleurs récur‐ 
rent dans le texte), elle tient concert des «  traces- mémoires 42 » les
plus diverses et donne parole aux réma nences de tout l’avant fonda‐ 
teur dans une forme de dire- avec et de dire- ensemble qui fait réso lu‐ 
ment émerger un autre registre de l’épique 43, celui qui « aujourd’hui
notam ment prononce le partage, la disper sion du récit et, contre
l’Histoire, la rencontre enfin des histoires des  peuples 44  »… Cet
épique- là trouve ainsi sens et valeur dans l’affir ma tion d’un compo‐ 
site de voix, d’éléments de narra tion et de régimes de réfé ren tia lités
diffé rents qui offre une mêlée d’histoires en mesure de «  [présumer
un] demain partagé 45 ». Dans Les Indes (comme dans nombre de ses
autres recueils d’ailleurs), Glis sant poète, «  obscur  témoin 46  », fait
donc «  travailler  » ensemble les pires cauche mars de «  L’Antan 47  »,
géno cide, dépor ta tion, escla vage, comme le maté riau héroï sant, mais
lacu naire de l’histoire offi cielle, les multiples résis tances des rebelles,
quim boi seurs, nègres marrons, libé ra teurs et braves parfois «  de
terrible mémoire  », comme «  l’oraison de gloire  » des «  Décou‐ 
vreurs » 48… De ce fait, il évoque bel et bien «  l’Inde de souf france »
comme celles «  du  rêve 49  » ou de l’aujourd’hui, dans l’ample pluriel
vivant ici d’un texte toujours à dessein poly pho nique, un texte qui,
loin d’exprimer quelque mythe fonda teur que ce soit, se veut plutôt
critique. Et Glis sant, au moyen de cet épique à voix multiples, invente,
« prévoit (même) […] un devenir partagé » capable enfin de « porter à
la commu nauté » 50.

16

Le poème épique glis san tien, s’il évoque une « histoire qui n’est nulle
par  donnée 51  » (n’oublions pas qu’il fut écrit et publié dans les
années 1950), s’il prête atten tion égale ment aux mémoires recom po‐ 
sées, le plus souvent forcées, de l’histoire offi cielle, s’il n’oublie aucu‐ 
ne ment le poids du vivre ici et main te nant et encore moins la tâche
de soli da rité qui nous unit au futur, tente surtout de donner nais‐ 
sance à un régime lyrico- narratif propre à ouvrir de nouveaux prin‐ 
cipes d’intel li gi bi lité du passé et propre aussi à poser à nouveaux frais
des ques tion ne ments essen tiels, tant poli tiques qu’éthiques. En
recon fi gu rant les possibles énon cia tifs, en privi lé giant une logique
qu’on pour rait quali fier de tension nelle et de rela tion nelle, jamais
limités à la faci lité du syncré tique et encore moins à celle de l’unifor ‐

17
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mi sa tion, Glis sant poète, dans un salu taire jeu de dépla ce ments des
genres, formes et registres, tisse une toile inter pré ta tive au moyen de
laquelle il tente de refonder non des mythes, non une éven tuelle
nation, mais bien une commu nauté, et plus même, car « notre néces‐ 
sité aujourd’hui, [c’est d’]affirmer, non une  communauté face
à l’autre, mais en rela tion à l’autre 52 ».

Cette plongée dans l’histoire à travers l’épique permet clai re ment
ainsi de repenser le sens du collectif, les moda lités du vivre- 
ensemble, mais on peut égale ment noter que le registre tragique,
souvent corrélé d’ailleurs à l’épique, le registre tragique, tel qu’utilisé
par Glis sant, c’est- à-dire comme « une musique de l’obscur » des plus
puis santes, parti cipe tout aussi bien d’un même enjeu, entre fonc tion
de «  dévoi le ment  » et de «  connais sance  », véri table «  levier de
conscience » 53 vers un futur de partage et de relation.

18

Car Glis sant, certes, mobi lise le tragique, mais il l’ancre dans un cadre
qui en circons crit les aspects pour lui inac cep tables, et notam ment la
figure imposée du héros- modèle luttant contre le Fatum, destin
funeste qui le mène au sacri fice. Aujourd’hui en effet, outre que «  la
notion de fata lité cède à celle d’historicité 54  », outre qu’il n’est plus
de mise d’évoquer un temps si pétrifié et de telles actions ritua li sées,
le registre tragique parti cipe plei ne ment d’une dyna mique tant litté‐ 
raire qu’exis ten tielle pourrait- on dire, et s’avère même plutôt fécond,
en n’entra vant en rien, bien au contraire, les multiples possibles
ouverts du devenir. Bref, recon nais sons que pour Glis sant, en ce
temps de crise qui est le nôtre, «  il y a […] matière […] à un nouvel
appro fon dis se ment du Tragique et de l’Épique, débordés loin du
cadre d’une civi li sa tion ou d’une culture élues 55 ».

19

Entre poésie et histoire, dans la hantise du passé, dans le déploie‐ 
ment de cris de voix diverses résonnent bien chez Glis sant une ambi‐ 
tion, un vouloir de connais sance comme la quête, la voca tion même
d’un à- venir qui serait celui d’une «  communauté- monde 56  », idéal
utopique certes, mais ne savons- nous pas à quel point «  rien ne se
fait sur terre de valable sans utopie 57 » ?

20

En tout cas, et c’est parti cu liè re ment précieux pour nous ici, Glis sant,
prati cien du texte et de la mémoire, « casseur de pierre du temps 58 »
comme il le dit lui- même, ne cesse d’affirmer, de témoi gner, de
prouver même combien la poésie peut ouvrir les imagi naires et les

21
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consciences, combien elle peut être et est selon lui « au prin cipe du
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en-relation 60 ».
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p. 142.

4  Voir à ce sujet le très beau livre de  Rachel  ERTEL, Dans la langue de
personne. Poésie yiddish de  l’anéantissement, Paris, éditions du Seuil,
coll. « La librairie du XX  siècle », 1993.

5  Édouard GLISSANT, Le Discours antillais, Paris, Galli mard, « Folio. Essais »,
1997, p. 229.

6  Aimé CÉSAIRE, Cahier d’un retour au pays natal, Paris, Présence afri caine,
coll. « Poésie », 1994 [1947], p. 53.

7  En réfé rence à une formule de Maurice Blan chot souli gnant combien le
rôle de l’écri vain est de «  s’unir à l’histoire  ».  Maurice  BLANCHOT,
L’Espace littéraire, Paris, Galli mard, 1955, p. 115.

8  Édouard  GLISSANT, Le Sang  rivé, in Poèmes  complets, Paris, Galli mard,
coll. « Blanche », 1994, p. 27.

9  Aimé CÉSAIRE, Cahier d’un retour au pays natal, op. cit., p. 64.

10  Ibid., p. 33.

11  Édouard GLISSANT, Le Discours antillais, op. cit., p. 245.

12  Édouard  GLISSANT, Le Sel noir  ; Le Sang rivé  ;  Boises, Paris, Galli mard,
coll. « Poésie », 1995, p. 21.

13  Id. À noter que ce sont les premiers mots d’adresse (« à toute géogra phie
torturée ») du premier recueil publié…

14  Ibid., respec ti ve ment p. 38, 25, 25 et 33.

15  Patrick  CHAMOISEAU, Césaire, Perse, Glis sant. Les liai sons  magnétiques,
Paris, Philippe Rey, 2013, p. 81.
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30  Ibid., respec ti ve ment p. 119 puis p. 129.

31  Ibid., p. 109.

32  Ibid., p. 139.

33  Ibid., respec ti ve ment p. 144, 155, 165 et 159.

34  En réfé rence bien sûr au très bel essai de Romain BERTRAND, L’Histoire à
parts égales. Récits d’une rencontre Orient- Occident  (xvi- xvii   siècle), Paris,
éditions du Seuil, 2011.

35  Édouard GLISSANT, Les Indes, op. cit., p. 115.

36  En réfé rence à la thèse d’Inès CAZALAS, « Contre- épopées généa lo giques :
fictions natio nales et fami liales dans les romans de Thomas  Bern hard,
Claude Simon, Juan Benet et António Lobo Antunes », thèse de doctorat en
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41  Ibid., p. 327.

42  Patrick CHAMOISEAU, Écrire en pays dominé, Paris, Galli mard, coll. « Folio »,
2002, p. 139.

43  On pour rait penser ici à ce que Florence  Goyet nomme les «  épopées
refon da trices »… (cf. projet Épopée).

44  Édouard GLISSANT, Intro duc tion à une poétique du divers, op. cit., p. 79.

45  Édouard GLISSANT, L’Inten tion poétique, op. cit., p. 191.

46  Édouard GLISSANT, Le Sel noir, op. cit., p. 100.
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51  Édouard GLISSANT, Le Discours antillais, op. cit., p. 778.
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58  Édouard GLISSANT, Le Sel noir, op. cit., p. 35.
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60  Formule de Glis sant reprise par Chamoi seau dans nombre de ses
ouvrages, essais comme récits.
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